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/ Avant-goût 
Mardi 19 mars à 19h 
Petite salle, Lille, entrée libre 
 
/ Rencontre avec l’équipe artistique 
Jeudi 21 mars à l’issue de la représentation 
 
/ Rencontre – Table ronde animée par Yannic Mancel  
Samedi 23 mars à 15h00 – médiathèque du Vieux Lille, entrée libre 

 
/ Cours public  
Analyse de la représentation théâtrale  
Mercredi 27 mars à 18h30 animé par Yannic Mancel. 
Petite salle, Lille, entrée libre 
 
/ Projection De L'Autre Côté de Chantal Akerman 
Lundi 26 mars 19h00 > Cinéma - Le Fresnoy, entrée libre 

 

/ Visite croisée > Palais des Beaux-Arts de Lille  
Mercredi 27 mars 16h30 et 18h30 
16h30 > « Dieux et héros de l’Antiquité »,  visite guidée dans les collections du Palais des Beaux-
Arts, entrée libre 
 

Ecole du spectateur 
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Distribution 

 
Retour à Argos 
 
D’Eschyle - Mise en scène : Irène Bonnaud 

Traduction du grec des Exilées et Prométhée enchainé d’Eschyle : Irène Bonnaud 
Texte additionnel : Violaine Schwartz 
 
Lumières : Daniel Levy 
Son : Alain Gravier 
Costumes : Nathalie Prats Berling 
Maquillage et coiffures : Catherine Saint-Sever 
Chorégraphie : Jean-Marc Piquemal 
Régie générale : Christophe Boisson 
Assistante à la mise en scène et direction musicale : Mounya Boudiaf 
Stagiaire à la mise en scène : Sarah Clauzet 
 
Avec 
Astrid Bayiha, Ludmilla Dabo, Jean-Christophe Folly, Adeline Guillot, Laetitia Lalle Bi Benie, 
Jean-Baptiste Malartre, Boubacar Samb 
 
Production 
Théâtre du Nord, Théâtre National Lille Tourcoing Région Nord Pas-De-Calais 
 
Coproduction 
Théâtre Dijon-Bourgogne, Centre Dramatique National 
Avec le soutien du Jeune Théâtre National 
 
Irène Bonnaud est artiste associée au Théâtre du Nord, Théâtre National Lille-Tourcoing Région 
Nord Pas-de-Calais 
 
Irène Bonnaud, artiste associée au Théâtre du Nord, revisite la tragédie des Suppliantes 
augmentée de fragments d’autres pièces d’Eschyle et de textes de Violaine Schwartz. Elle explore 
ainsi la relation organique qu’entretiennent, dès la naissance de la cité grecque, le droit d’asile et la 
démocratie. Une relecture qui, de son propre aveu, s’inscrit en écho à des débats actuels. 
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Le projet 
 

Quand on me demande ce que sera mon prochain spectacle, je réponds : une tragédie grecque, 
une pièce d’Eschyle – l’histoire de femmes africaines qui traversent la Méditerranée en bateau et 
demandent l’asile à la Grèce. A ce stade de la conversation, pour mon interlocuteur, l’affaire est 
faite, « l’actualisation » a encore frappé…  
 
Sauf qu’en l’occurrence, il n’en est pas besoin.  
La pièce d’Eschyle raconte précisément cela : « celles / ceux qui sont venus demander l’asile », dit 
littéralement son titre grec, Hiketides (et non Les Suppliantes, comme l’a voulu la tradition 
universitaire française).  
 
Que faire de ces femmes noires qui viennent demander de l’aide à Argos, transformée par 
Eschyle en miroir d’Athènes et de la démocratie grecque ? Les citoyens seront furieux si le 
pouvoir les accueille, cela n’attirera que des ennuis, et elles-mêmes se posent la question – 
trouveront-elles des amis si loin de leurs foyers, les écoutera-t-on malgré leur accent étranger ?  
 
Aujourd’hui, la géographie de l’Union Européenne pousse les migrants à entrer dans « l’espace 
Schengen » par la Grèce. C’est là, dans le premier pays européen où ils arrivent, qu’ils sont 
supposés déposer une demande d’asile, mais le pays ayant le taux d’acceptation le plus faible 
d’Europe, proche de 0% par an, beaucoup renoncent d’avance, et restent là en attendant, dans un 
vide juridique total, main d’oeuvre corvéable à merci, aubaine pour employeurs sans scrupules.  
 
Quant à l’agence européenne Frontex, chargée par l’Union du contrôle « des frontières 
extérieures », elle semble avoir un penchant marqué pour les dieux de l’Olympe, forcés bien 
malgré eux de prêter leurs noms à des opérations militaires - le canal de Sicile et Lampedusa sont 
protégés par « le dispositif Hermès », les îles de la mer Egée se prémunissent contre les arrivées 
de Turquie grâce à « l’opération Poséidon » et « Hera » renvoie dans des camps mauritaniens de 
sinistre réputation ceux qui tentent d’atteindre les Canaries en pirogue.  
 
Alors c’est vrai, c’est l’actualité qui m’a poussée à relire la pièce, tant les événements ont en ce 
domaine atteint cette année des sommets, ou des gouffres, de cynisme. Quand des dizaines de 
milliers d’immigrés de l’Afrique subsaharienne fuient la Libye où ils sont menacés de mort et de 
lynchage aussi bien par l’ancienne dictature que par nos nouveaux alliés du CNT, où ils sont des 
mois durant menacés par les avions français qui font là-bas la guerre, on les installe dans des 
camps insalubres au milieu du désert tunisien et on n’envisage pas d’accueillir – ne serait-ce qu’un 
seul réfugié de la guerre libyenne sur le sol français. La petite minorité qui cherche à venir d’elle-
même le fait au péril de sa vie. Selon le Haut Commissariat aux Réfugiés de l’ONU, il y a déjà eu 
plus de 2000 morts depuis le début de l’année 2011 et la Méditerranée se transforme chaque jour 
un peu plus en cimetière marin.  
 
De la crise économique aux Printemps arabes, les événements se télescopent ces derniers mois 
qui poussent la même question à faire retour encore et encore : quelle Europe voulons-nous ?   
 
La force de la pièce d’Eschyle est moins de surgir du fond des siècles que de venir témoigner des 
luttes politiques virulentes qui agitaient l’Athènes à son époque, toujours sous la menace de 
restauration oligarchique ou de guerre civile. Et l’obsession majeure du texte pourra paraître bien 
archaïque : comment ne pas fâcher le plus puissant des dieux, Zeus, protecteur des demandeurs 
d’asile et des étrangers ? Mais est-ce si bête, cette crainte d’une « honte qui montera jusqu’au ciel » 
si l’on refuse son aide à qui en a besoin ?  
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L’enclos sacré qui occupe la scène des Demandeurs d’asile m’intéresse aussi en ce qu’il délimite un 
espace de jeu, où la parole est possible sous la protection des dieux, un espace ritualisé qui n’est 
pas celui de l’assemblée, espace du politique dont on parle mais qu’on ne voit jamais. C’est là que 
les corps se reposent et trouvent refuge, mais c’est là aussi que parlent celles qui n’ont pas droit à 
la parole.  
 
Vétéran de la bataille de Salamine, Eschyle, dans Les Perses, l’avait raconté du point de vue des vaincus, 
tour de force d’une humanité exceptionnelle. Ici, il donne la parole à des femmes, « fleurs noires 
/ au visage brûlé par le fracas du soleil », qui sont d’autant plus véhémentes qu’on leur répète 
sans arrêt de se taire (« parler haut ne convient pas aux inférieurs »). La prise de parole même est 
acte de rebellion, résistance obstinée aux règlements et à l’habitude – comme la loi de Zeus, « 
vieille aux cheveux gris » qui a plus de force qu’elle n’en a l’air et sait remettre d’aplomb un bout 
de fer tordu, pour « redresser le destin », la parole vive ruine les préjugés et retourne la situation.  
 
Confiance provocatrice en la démocratie et confiance dans le théâtre pour raconter les histoires 
de son temps, puisque Les Demandeurs d’asile mêle, comme l’Orestie, temps des légendes et 
actualité, temps du mythe et temps de l’histoire.  
 
Si elle est peu jouée, la pièce est d’ailleurs fameuse chez les historiens car c’est le premier texte au 
monde où apparaît cette alliance de mots grecs démo-cratie – pour définir un régime politique où le 
peuple règne.  
 
On a tant pris l’habitude de voir dans les tragédies grecques d’intimidants blocs de marbre, 
patinés par des siècles de tradition scolaire, nimbés de grande culture, qu’il faut insister sur ce 
bizarre collage historique et géographique bricolé par Eschyle. Il multiplie les anachronismes, fait 
bouger les continents, provoque raccourcis improbables, et c’est sans doute cette irruption du temps 
dans le jeu, de « l’histoire en train de se faire » dans les légendes d’autrefois, de l’actualité dans le 
mythe, qui conserve à la pièce son énergie, sa vie, sa valeur d’urgence si longtemps après son 
écriture.  
 
C’est cette urgence que je voudrais retrouver. 
 
Irène Bonnaud 
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Biographie d’Eschyle  

 
 
 
 
 
 
 
 
Eschyle, au centre des luttes politiques de son temps  
 
Des tragiques grecs, Eschyle est le plus ancien, le seul à avoir vécu l’arrivée de la démocratie à 
Athènes.  
Enfant, il vivait dans une cité qui était bourgade de province gouvernée par un despote, à 20 ans 
il vit Clisthène engager des réformes pour imposer le pouvoir des assemblées, à 35 ans il fut 
héroïque, paraît-il, sur le champ de bataille de Marathon, puis à 45 ans triompha avec la flotte à 
Salamine : au géant perse qui venait envahir la Grèce, la petite Athènes, forte de sa nouvelle 
démocratie et de ses navires, avait su résister, et se retrouvait capitale d’un empire maritime.  
Contre l’avis de ses aristocrates prêts à la trahir pour Sparte et sa dictature militaire, elle n’allait 
pas tarder à réaffirmer plus vivement l’égalité des citoyens. Quand le jeune Péricles et Ephialte 
imposèrent en 461 la réforme des institutions et réduisirent à néant le pouvoir politique de 
l’Aréopage, le conseil tenu par les aristocrates, Eschyle écrivit l’Orestie où Athéna elle-même vient 
approuver ces énergiques mesures.  
 
Dans Les Demandeurs d’asile, Eschyle offre le rôle principal à un groupe de femmes noires venues 
d’Afrique et si la pièce nous est parvenue parce qu’elle était tenue pour une des sept plus belles de 
son auteur par les érudits de l’Antiquité (il en avait écrit 90), elle a été longtemps sous-estimée par 
la critique moderne.  Les professeurs européens des XIXième et XXième affirmèrent 
catégoriquement qu’il devait s’agir d’une pièce primitive, qui venait certainement de la jeunesse de 
son auteur et des balbutiements du genre tragique. Comment un collectif pouvait-il tenir le rôle 
principal d’une pièce de théâtre ? Et qui plus est, un collectif de femmes, et de femmes noires en 
plus…  
 
Un papyrus trouvé en 1952 ruina d’un coup ces allégations, motivées par un savant mélange de 
préjugés littéraires et de racisme. La pièce datait de 463, Eschyle avait 62 ans quand il l’écrivit. 
Voilà pour l’oeuvre de jeunesse.  On était donc au printemps 463.  
 
Les démocrates s’agitaient pour faire passer leurs réformes, ils préconisaient une alliance sacrée 
avec Argos, la Cité démocratique du Péloponnèse, rivale de Sparte dans la région. Argos qui avait 
offert l’asile au héros d’Eschyle, Thémistocle, chef du parti démocratique au temps de sa jeunesse, 
l’homme qui avait osé vider Athènes de ses habitants pour attirer les Perses dans le piège de 
Salamine, l’homme qui pensait que la Cité était dans son peuple et non dans sa terre. Les 
aristocrates avaient poussé Themistocle à l’exil et intriguait pour qu’Argos livre son réfugié à 
Sparte, mais Argos, où la démocratie avait été restaurée l’année précédente, tenait bon et ne cédait 
pas.  
Au même moment, en Egypte, occupée par l’Empire Perse dont le gouverneur accablait d’impôts 
les paysans du delta, la révolte grondait. Inaros, chef des tribus libyennes, avait soulevé la 
population contre l’occupant et avait demandé l’aide d’Athènes contre l’oppresseur. Cette 
expédition se terminerait mal, mais pour l’heure, on se passionnait pour l’Egypte où les Grecs 
commerçaient depuis des siècles, où des villes grecques avaient été fondées dans le delta, où la 
déesse aux cornes de vache, Osiris, rappelait tant la légende d’Io, et le dieu-taureau, Apis, son fils 
Epaphos. 
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Biographie d’Irène Bonnaud 

 

Après avoir réalisé son premier spectacle professionnel aux Subsistances à Lyon, Irène Bonnaud 
a signé des mises en scènes remarquées au Théâtre Vidy-Lausanne (Tracteur de Heiner Müller, 
repris au Théâtre de la Bastille, Lenz d’après Georg Büchner, au Studio-Théâtre de Vitry).  
Elle a ensuite été metteure en scène associée pendant trois ans au Théâtre Dijon-Bourgogne, à 
l’invitation de François Chattot, avec lequel elle a créé Music hall 56 de John Osborne, puis Le 
Prince travesti de Marivaux et La Charrue et les étoiles de Sean O’Casey.  
 
Elle a également dirigé la troupe de la Comédie-Française dans Fanny de Marcel Pagnol (Théâtre 
du Vieux-Colombier), retransmis en direct à la télévision par France 2. Elle a ensuite mis en scène 
les solistes de l’Atelier lyrique de l’Opéra national de Paris dans l’opéra-bouffe les Troqueurs 
d’Antoine Dauvergne (direction musicale : Jérôme Corréas) et dans Street scene, l’unique opéra 
américain de Kurt Weill (direction musicale : Jeff Cohen).  
La saison dernière, elle était en résidence au NEST - CDN de Thionville-Lorraine, où elle a créé 
Soleil couchant d’Isaac Babel (repris au Théâtre du Nord du 2 au 8 février 2012) et Iroquois, 
production bilingue franco-allemande des théâtres de Liège, Thionville, Luxembourg et 
Saarbruck, conçue avec des adolescents de la région frontalière et l’écrivain allemand Claudius 
Lünstedt.  
 
A l’invitation de Stuart Seide, elle est à partir de 2011 metteure en scène associée au Théâtre du 
Nord à Lille.  
Elle est également traductrice de l’allemand et du grec, et membre du comité d’allemand de la 
Maison Antoine Vitez - Centre International de Traduction théâtrale. 
  
De l’allemand, elle a traduit entre autres Mère Courage et ses enfants de Bertolt Brecht pour une mise 
en scène de Jean Boillot, Johann Faustus de Hanns Eisler (Théâtrales), La Construction de Heiner 
Müller (Théâtrales), La Déplacée de Heiner Müller (Editions de Minuit), Lenz de Georg Büchner 
(Solitaires Intempestifs), Un Cabaret Hamlet de Shakespeare / Müller / Langhoff, Drapeaux noirs de 
Thomas Martin.  
 
Du grec, elle a déjà traduit Antigone de Sophocle, Iphigénie chez les Taures d’Euripide, Prométhée 
enchaîné d’Eschyle (traductions publiées aux Solitaires Intempestifs), pour des mises en scène de 
Jacques Nichet, Gwenaël Morin, Guillaume Delaveau. 

 

 

© J. Blanchard 
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Biographie de Violaine Schwartz 

 

 

Après des études de chant lyrique et une formation de comédienne à l'Ecole du Théâtre National 
de Strasbourg, Violaine Schwartz débute sa carrière sur scène aux côtés de Jacques Lassalle et 
travaille sous la direction d'Alain Ollivier, Pierre Ascaride, Marcel Bozonnet.  
 
Elle joue dans de nombreux spectacles avec Ludovic Lagarde, Pierre Baux et Célie Pauthe, pour 
laquelle elle interprète notamment la marquise de Merteuil dans Quartett de Heiner Müller.  
 
Chanteuse, elle offre de nouvelles couleurs à la tradition de « la chanson réaliste » avec la 
contrebassiste de jazz Hélène Labarrière. Leur premier CD, J’ai le cafard, sort en 2011.  
 
En 2010, P.O.L. publie son premier roman, La Tête en arrière. Il lui vaut d’être nominée pour le 
Prix Femina.  
 
Le second paraîtra début 2013, toujours chez P.O.L.  
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  Equipe artistique 

ASTRID BAYIHA / une fille de Danaos  

 
 

 
 

 

 

 

 

 

 
Ancienne élève du Conservatoire National Supérieur d’Art Dramatique (professeurs : Andrzej 
Seweryn, Guillaume Gallienne, Mario Gonzalez, Michel Fau, Sandy Ouvrier), comédienne du 
Jeune Théâtre National.  
 
Passionnée d’art depuis son enfance, Astrid Bayiha s’initie d’abord au chant et à la danse avant de 
se lancer dans le théâtre. A partir de 2005 elle commence aussi à écrire des pièces. 
Elle organise à partir de septembre 2010 des Scènes Ouvertes Théâtre une fois par mois à 
Saraaba, un espace culturel dans le quartier de la Goutte d’Or, à Paris.  
 
En 2011 elle tourne avec As you Like It de Shakespeare mis en scène par Catherine Riboli, avant 
de jouer à Paris dans la dernière création de Gerty Dambury, Trames.  

 
 
LUDMILLA DABO / une fille de Danaos 

 
 
 

 

 

 

 

 

 
Ancienne élève du Conservatoire National Supérieur d’Art Dramatique (professeurs : Dominique 
Valadié, Alain Françon, Jean-Damien Barbin, Michel Fau), comédienne du Jeune Théâtre 
National.  

 
Depuis sa sortie du Conservatoire, elle joue dans L'Objet des Mots - Matériau scène 4, texte et 
conception Philippe Grandrieux et Pavel Hak (Montévidéo - Marseille), dans Misterioso-119 qu'elle 
met en scène avec Catherine Hirsch (Théâtre La Loge - Théâtre Gérard Philipe), dans Sinon 
l’Hiver, création de Malgorzata Kasprzycka (Théâtre de la Tempête), dans L’homme inutile ou la 
conspiration des sentiments, mise en scène de Bernard Sobel (Théâtre de la Colline), dans Médée-
Matériau, mise en scène de Luca Giacomoni, dans Tohu-Bohu Provisoire, mise en scène de Saturnin 
Barré (Théâtre d'Auxerre), dans Gloire aux endormis, mise en scène de Denis Moreau (La Parole 
Errante / Montreuil). 
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JEAN-CHRISTOPHE FOLLY / un soldat d’Egyptos, Prométhée  

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 
Jean-Christophe Folly entre à l'école Claude Mathieu en 2000. En 2004, il intègre le 
Conservatoire National Supérieur d'Art Dramatique. 
 
Il joue dans La Cerisaie d'Anton Tchekhov, mise en scène de Jean-René Lemoine, dans L'Opérette 
de Valère Novarina, mise en scène de Marie Ballet, dans Yerma de Frederico Garcia Lorca, mise 
en scène de Jean Bellorini, dans Liliom de Ferenc Molnar mise en scène de Marie Ballet, dans 
Dans la solitude des champs de coton mise en scène de Pascal Tagnati. 
Au cinéma, il joue dans 35 Rhums de Claire Denis, Villa Amalia de Benoît Jacquot, Cliente de 
Josiane Balasko, Eden à l’ouest de Costa Gavras, La maladie du sommeil de Ulrich Kohler (Ours 
d’argent 2011 du meilleur réalisateur au festival de Berlin), Vous n’avez encore rien vu d’Alain 
Resnais.Jean-Christophe Folly est aussi chanteur et guitariste. 
 

 
ADELINE GUILLOT / Io  

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 

Elle entre à l'école Claude Mathieu à Paris, puis en 2005, à l'école supérieure d'art dramatique du 
Théâtre National de Strasbourg (professeurs : Stéphane Braunschweig, Richard Brunel, Daniel 
Jeanneteau et Marie-Christine Soma, Marie Veyssière, Philippe Garrel...).  

 
Elle participe régulièrement aux créations de Caroline Guiela, dont Andromaque et Macbeth 
(inquiétudes). En 2009, elle joue sous la direction de Irène Bonnaud dans La Charrue et les Etoiles, 
créé au théâtre Dijon-Bourgogne et sous la direction de Charles Muller dans Les errances d'Ulysse 
au Théâtre d'Esch.  
En 2010, elle joue dans L'affaire de la rue de Lourcine, mis en scène par D. Jeanneteau et M.C. Soma. 
En 2011, elle joue dans Macbeth, mis en scène par Eric Massé et créé au théâtre des Célestins à 
Lyon et à la Comédie de Valence.  
En 2012, elle travaille avec Kristian Lupa pour la création de Salle d'Attente au théâtre Vidy-
Lausanne et au théâtre national de la Colline ainsi que sous la direction de Dan Artus dans Le 
Peuple d'Icare au festival Théâtre en Mai à Dijon. 
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LAETITIA LALLE BI BENIE / une fille de Danaos  

 
 

 

 
 

 

 

 

 

 
Après des études de lettres, Laetitia Lalle Bi Bénie intègre en 2007 le dispositif de 
compagnonnage fondé par le Nouveau Théâtre du Huitième (Lyon).  
 
Pendant deux ans, elle se forme sous la direction de Guy Naigeon, Claire Truche, Jean-Paul 
Delore ou encore Joris Matthieu. Elle a participé comme comédienne à plusieurs créations sous la 
direction de Sylvie Mongin-Algan (Notre Cerisaie d’après Tchékhov), Anaïs Cintas (Hamlet Machine 
de Heiner Müller), Philippe Labaune (Jonas-Orphée de Patrick Dubost), Grégoire Ingold (Ahmed 
Philosophe de Alain Badiou) et Olivier Mouginot (DEZAFI de Frankétienne, I AM A MAN). 

 
Elle travaille actuellement avec Vincent Bady (Europe ne se souvient plus) et Marie-Paule Laval 
(Bukowski). 

 
 
JEAN-BAPTISTE MALARTRE / le roi d’Argos  

 
 
 
 

 

 

 

 

 
Formé à l’école du théâtre des Amandiers de Nanterre que dirigeait alors Pierre Debauche 
(professeurs : Debauche, Antoine Vitez).  
 
Il commence à jouer en 1970 sous la direction d'Antoine Vitez auprès de qui il demeure plusieurs 
saisons.  

 
Puis il travaille avec Patrice Chéreau, Claude Régy, Bernard Sobel, Alain Françon, Brigitte Jaques, 
Stuart Seide, Jacques Lassalle, André Engel.  
Ce dernier l'invite en 1991 à entrer à la Comédie Française, dont il devient Sociétaire et où il 
restera jusqu'en 2012.  
Il joue également dans des films d’Olivier Assayas, Sophie Fillières, Lucas Belvaux, Guillaume 
Nicloux, Dominique Cabrera, Mia Hansen Love. 

 
Il a déjà travaillé avec Irène Bonnaud pour Fanny de Marcel Pagnol, au Théâtre du Vieux 
Colombier et pour Les Troqueurs / Le Petit maître malgré lui avec l’Atelier lyrique de l’Opéra 
National de Paris, dans l’amphithéâtre de l’Opéra Bastille.  
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BOUBACAR SAMB / Danaos 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Comédien d’origine sénégalaise résidant en Suisse depuis 1989, il débute au théâtre cette année-là 
dans Combat de nègre et de chiens de Bernard-Marie Koltès, mis en scène de Joël Aguet puis enchaîne 
avec la création du rôle de Monsieur Jean, médecin dans César Ritz and Co de Bernard Bengloan 
mis en scène de Jean Chollet au Théâtre du Jorat (1991). Il est ensuite sollicité par divers metteurs 
en scène tels Denis Maillefer pour Streamers de David Rabe ; Philippe Mentha qui le dirige dans 
des pièces de Saunders, Koltès et Goldoni ;  Claude Stratz  dans Fantasio de Musset ; Dominique 
Catton dans La Dispute de Marivaux ; Georges Wod dans Le Bourgeois Gentilhomme de Molière ; le 
Collectif du Loup dans Novecento de Baricco ;  Valentin Rossier dans Othello de Shakespeare ; 
Isabelle Pousseur (à Bruxelles) dans Quai Ouest de Koltès ; Jacques Roman dans Pylade de 
Pasolini ; François Rochaix dans Antoine et Cléopâtre de Shakespeare et Les Physiciens de 
Dürrenmatt ; Philippe Lüscher dans La Boîte à Surprises de J. F. Schlicklin ; Raoul Pastor dans Huis 
clos de Sartre (2006) ; Geneviève Guhl dans Le Funambule de Genet ; Robert Bouvier dans Cinq 
Hommes de Daniel Keene (2006- 2008-2010) et Les Estivants de Gorki, comme comédien et 
assistant à la mise en scène (2008) ; Maya Bösch dans Déficit de Larmes de Sofie Kokaj (2009) qu’il 
retrouve en 2011 pour HØPE – Howl d’Allen Ginsberg, Biennale – Charleroi danses. Dorian 
Rossel dans La Tempête de Shakespeare (2010). Il participe également à la lecture au théâtre 2.21 
du Cahier d’un retour au pays natal d’Aimé Césaire (2009) et à celle au Grütli de L’Attracteur Étrange 
de Bernard Schlurick (2010). Cédric Dorier le dirige dans la mise en lecture de Titus Andronicus de 
Shakespeare, (2011)  
Il est également membre du comité d'organisation du Festival Cinémas d'Afrique de Lausanne en 
Suisse dont c’était la 7e édition en août 2012. 

 
 

 

http://www.lesarchivesduspectacle.net/?IDX_Personne=54515
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L’invention de la démocratie 

Entretien avec Irène Bonnaud 
 
Yannic Mancel : Vous êtes helléniste. Vous avez d’abord traduit des tragédies antiques 
pour d’autres metteurs en scène. Jacques Nichet le premier vous avait commandé une 
nouvelle traduction d’Antigone. Vous avez donc attendu jusqu’à aujourd’hui pour mettre 
en scène vous-même une pièce du répertoire grec. Pourquoi ce choix ? 
 
Irène Bonnaud : Je pense avoir été longtemps inhibée par le respect que m’inspiraient ces textes 
autant qu’effrayée  par la difficulté de leur restituer une vie sur scène. Il est vrai qu’ils relèvent 
d’une forme qui n’a rien à voir avec le théâtre tel qu’il nous est devenu familier en France depuis 
le XVIIe siècle : Le chœur, la danse, le chant sont des composantes qui nous sont devenues 
étrangères et qu’il faut donc réinventer.  Disons qu’aujourd’hui je me sens prête à affronter cette 
difficulté, et si j’ai choisi en particulier Les Suppliantes d’Eschyle, c’est que j’éprouve une 
prédilection pour les grands textes des grands auteurs qui semblent avoir disparu depuis trop 
longtemps des scènes les plus en vue. Je l’ai fait précédemment avec Heiner Müller, John 
Osborne, O’Casey ou encore Babel et je suis toujours très heureuse quand je redécouvre un 
grand texte injustement oublié ou méconnu, surtout lorsque de surcroît il entre en résonance 
forte avec notre époque. J’avais lu Les Suppliantes lorsque j’étais étudiante, dans les années 90. 
J’avais déjà été frappée par sa beauté et son actualité bouleversante. C’était déjà l’époque des 
mouvements de sans-papiers (l’église St Bernard, la Cartoucherie de Vincennes, etc…), la 
thématique était très présente dans les médias comme dans les débats publics, et je découvrais 
émerveillée qu’il existait une tragédie grecque qui, 2500 ans plus tôt, avait déjà parlé de cela ! 
Or c’est une pièce qui avait été une peu passée sous silence et malmenée par la tradition 
européenne, alors qu’on sait aujourd’hui qu’elle était très admirée dans l’Antiquité et que les 
érudits avaient décidé de la sélectionner dans leur anthologie des tragiques – ce qui lui a d’ailleurs 
permis de survivre et d’arriver jusqu’à nous. 
La tradition européenne a souvent méprisé cette pièce en la considérant comme archaïque sous 
prétexte que le chœur y avait la place principale, ce qui est lié à une interprétation trop 
dogmatique des propos d’Aristote dans sa Poétique, et ce qui surtout a été contesté par une 
découverte récente de papyrus qui a permis de dater le concours remporté par Les Suppliantes et la 
trilogie à laquelle elle appartenait : la mention de Sophocle comme rival et le nom de l’archonte 
au pouvoir attestent qu’il s’agissait de 463 avant Jésus-Christ, quelque temps avant L’Orestie, 
Eschyle étant alors âgé de plus de 60 ans. 
On peut donc en déduire que si le chœur occupe une telle place dans la pièce, ce n’est ni péché de 
jeunesse ni résidu d’archaïsme, mais simplement qu’Eschyle en avait besoin pour raconter une 
telle histoire. La question qu’on peut alors se poser est de savoir pourquoi on a pu penser au 
XVIIIe, au XIXe et encore au XXe siècle qu’il s’agissait d’une pièce primitive. La réponse est 
simple : pour la tradition européenne moderne, il n’y a théâtre que s’il y a personnage individuel, 
si possible « grand » personnage. Eschyle, à l’opposé de cette évolution récente, place au contraire 
le chœur, le groupe, le collectif, la communauté au cœur de son projet. Dans l’esprit de l’auteur, 
les filles de Danaos sont cinquante, je les réduirai à trois pour des raisons qu’on peut aisément 
deviner, mais je tiendrai à ce que ces trois sœurs en fuite ne soient pas perçues comme trois 
unités mais comme une fratrie, un groupe. 
 
Yannic Mancel : Pouvez-vous restituer la fable ? 
 
Irène Bonnaud : Les filles de Danaos sont à cinq générations les arrière-petites-filles de Io, une 
princesse argienne autrefois courtisée par Zeus et métamorphosée en vache, persécutée par la très 
jalouse Héra, qui l’a condamnée à être tracassée par un taon jusqu’à en perdre le sommeil et la 
raison. 
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Io ne trouve refuge et paix qu’en Egypte, jusqu’à ce que cinq générations plus tard la malédiction 
ne se réveille sur sa descendance, persécutée à son tour, menacée de rapt, de viol et de mariage 
forcé par le prince d’Egypte. D’où le voyage en sens inverse – que j’ai appelé  Retour à Argos  - 
des cinquante Danaïdes, en quête à leur tour d’un refuge et d’un droit d’asile à Argos, royaume 
d’origine de leur aïeule. Eschyle précise à plusieurs reprise que ces jeunes femmes sont africaines 
et que leur couleur de peau est noire, « brûlée par le soleil », ce qui au Ve siècle avant Jésus-Christ 
ne posait aucun problème de racisme. Pour les Grecs, il y avait les Grecs et le reste du monde : 
les barbares, un mot qui voulait simplement dire « blabla ». La différence n’était donc ni raciale ni 
ethnique, mais seulement linguistique. Je pense donc que si l’Europe moderne a refoulé la pièce, 
c’est non seulement parce que ces femmes sont plusieurs, mais aussi parce que leur peau est 
noire ! La pensée académique et colonialiste du XIXe siècle ne pouvait l’accepter. 
 
Yannic Mancel : Qu’avez-vous le sentiment d’avoir apporté à nos oreilles et à nos sens 
avec cette nouvelle traduction ? 
 
Irène Bonnaud : Les quelques principes de traduction qui aujourd’hui me guident, je me les suis 
forgés en collaboration avec Malika Hammou lorsqu’au début des années 2000 Jacques Nichet, 
peu satisfait de celles qui existaient, nous a  commandé une nouvelle traduction d’Antigone. C’est 
aujourd’hui un lieu commun : on sait que, par son oralité et par la nécessité qui est la sienne 
d’atteindre l’oreille d’un public contemporain toujours renouvelé, la traduction de théâtre vieillit 
plus vite que celle des romans ou des essais critiques. D’où le besoin de retraduire les textes de 
théâtre approximativement tous les trente ans. Quand on lit les anciennes traductions du XIXe, 
ou du début du XXe siècle, celles qui figurent dans la plupart des collections de poche pour éviter 
aux éditeurs de payer des droits, on sent bien que s’y superposent trois états de la langue : celle 
très ancienne du texte grec originel, celle liée à la réception que nous en éprouvons à partir de 
notre langue d’aujourd’hui, mais aussi un troisième niveau de la langue très contraint par 
l’académisme et le bon goût dominants au moment de la traduction du texte. C’est le cas par 
exemple des traductions de Leconte de Lisle, dont la convention poétique datée s’interpose et fait 
écran entre le texte antique et la langue d’aujourd'hui.  
Je ne nie pas qu’il existe aujourd’hui des tentatives très sérieuses et très érudites qui décapent cet 
héritage dix-neuviémiste – je pense à l’école de Jean Bollack – mais elles sont le fruit de 
recherches en laboratoire, philologiques et poétiques, mieux adaptées à la lecture qu’à la 
représentation et au jeu. Ces textes-là sont non seulement la mémoire originelle du théâtre 
européen, mais aussi la mémoire vive, le noyau incandescent de la naissance de la démocratie, 
d’où la nécessité de livrer leur accès à un très large public, sans bêtement les actualiser, sans les 
édulcorer, sans les simplifier. 
 
Yannic Mancel : Alors concrètement, comment vous y prenez-vous ? 
 
Irène Bonnaud : Je crois que le problème vient de la syntaxe du grec ancien : une langue à 
déclinaisons, qui oriente très vite le sens et la fonction des mots dans la phrase, une langue aussi 
qui décline un emploi très diversifié des verbes (gérondifs, participes présents…). Tout cela 
contribue à densifier la langue qui, du coup, parvient à exprimer le maximum d’informations en 
un minimum de mots. En Grec, on raconte une quantité d’événements en préservant la rapidité 
de l’énonciation et de sa rythmique. Or nous nous sommes aperçues, Malika et moi, que la 
traduction française, dans sa tradition, convertissait la concision de la phrase simple grecque en 
une cascade et un enchevêtrement de subordonnées enchâssées, emboîtées  les unes dans les 
autres, ce qui conduisait à ralentir et alourdir le rythme et donnait l’impression d’un charabia ou 
d’un salmigondis  inaudible autant qu’inintelligible. 
Pour combattre ce défaut, une mesure s’impose : passer à la parataxe. Juxtaposons des 
propositions indépendantes, plutôt que les articuler par subordination, et pour cela, faisons la 
chasse aux conjonctions ainsi qu’aux pronoms relatifs. Et pour soutenir ce parti pris, adoptons 
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donc le vers libre avec des retours à la ligne qui scandent le rythme, en nous inspirant de la poésie 
et du théâtre contemporains de ces dernières décennies. Cette décision s’imposait d’autant plus 
que la langue des tragiques grecs est une langue plutôt facile – ni hermétique, ni retorse, ni 
maniérée –, une langue limpide, jouée devant une moyenne de 15000 spectateurs, qui s’adressait, 
non pas à une élite mais au plus grand nombre. 
 
Yannic Mancel : Pourquoi avoir changé le titre par lequel la tradition nous a fait parvenir 
la pièce, à savoir Les Suppliantes ? 
 
Irène Bonnaud : Déjà parce que deux pièces de l’antiquité grecque portent le même titre : l’une 
d’Eschyle, l’autre d’Euripide.De plus, le verbe « supplier » en français développe des connotations 
éplorées qui ne sont pas présentes dans le titre grec. Le verbe grec exprime l’idée d’être venu de 
loin, sous-entendu pour chercher refuge et demander asile. Il ne contient aucune association le 
reliant à l’idée de gémir, geindre, se plaindre, se lamenter, pleurnicher, ce que ne font absolument 
pas les filles de Danaos. Elles partent au contraire du principe qu’il existe un droit sacré de 
l’hospitalité auquel peut prétendre toute victime. Elles qui sont menacées d’être épousées de 
force, enlevées, violées, demandent au contraire en toute légitimité et avec dignité au roi d’Argos 
une protection qui pour elles est un droit et qu’elles expriment à travers une parole ferme et 
déterminée. Voilà pourquoi je préfère pour titre  Les Exilées  qui me semble mieux exprimer 
l’arrachement des origines, la déchirure et l’éloignement qui séparent le pays d’origine du pays 
d’accueil. On aurait pu dire aussi les « réfugiées » ou les « demandeuses d’asile ». Peut-être de 
futures et autres traductions s’y emploieront-elles… 
 
Yannic Mancel : La pièce d’Eschyle est courte, et comme Ariane Mnouchkine en son 
temps avait souhaité éclairé la trilogie des Atrides par la représentation en prologue 
d’Iphigénie, vous avez souhaité également nous éclairer d’un prologue sur la légende de 
Io. Et puis, en symétrie, vous avez souhaité commander à une jeune romancière, Violaine 
Schwartz, un épilogue sur ce que pouvait être le sort dans les flux migratoires 
d’aujourd’hui d’une Io ou d’une fille de Danaos contemporaine. 
 
Irène Bonnaud : J’ai tout simplement souhaité faciliter l’accès du spectateur à la compréhension 
de la fable. On a perdu les deux autres pièces de la trilogie. Ce qui nous en reste est donc 
elliptique et fragmentaire. De plus, le spectateur d’aujourd’hui n’a pas la même connaissance de la 
mythologie grecque que son antique aïeul athénien. Or mon obsession est toujours de raconter 
une histoire de la façon la plus simple qui soit, afin d’éviter au spectateur tout complexe ou toute 
sensation de lacunes relatifs à tel ou tel défaut de connaissance. 
J’ai donc eu l’idée de faire précéder Les Exilées, la pièce d’Eschyle dont la durée peut être estimée 
à environ une heure, d’un prologue que j’ai extrait de Prométhée enchaîné. Cloué sur son rocher, 
Prométhée reçoit la visite de Io : fille du roi d’Argos, Zeus avait jeté sur elle son dévolu, ce qui lui 
avait valu les foudres d’Héra qui la métamorphosa en monstre mi-femme mi-vache et la 
condamna au harcèlement perpétuel d’un taon tracassier. Prométhée lui prophétise alors que sa 
torture ne pourra trouver apaisement qu’en Afrique, dans le delta du Nil où elle sera enfin 
délivrée de ses souffrances. Elle y mettra au monde le fils de Zeus , enfant noir appelé à fonder la 
dynastie des rois d’Afrique. L’Histoire se répétera donc cinq générations plus tard, avec ces 
cinquante princesses africaines qui harcelées par leur cousin devront traverser la Méditerranée en 
sens inverse. 
Quand j’ai relu cette légende, je n’ai pas pu m’empêcher de penser à ces exilés qui fuyaient la 
guerre en Lybie et qui, après avoir essayé de traverser la Méditerranée jusqu’en Europe, 
s’échouaient sur des îles, celle de Lampedusa ou d’autres, pour y demander l’asile de l’Italie et de 
la Communauté Européenne. Je sais que les spectateurs, en ( re-)découvrant ce récit, auront le 
même réflexe que moi. 
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Lorsqu’il les recueille épuisées de leur pénible traversée, le roi d’Argos a d’abord le réflexe 
protectionniste de tout souverain qui défend sa nation et son territoire : vous êtes sans papiers, 
vous n’êtes  pas les bienvenues ! Mais puisqu’il accepte de parlementer, s’enclenche alors un 
suspense que seul dénoueront la menace des princes lancés à la poursuite des fugitives et la  
consultation du peuple. 
 
Yannic Mancel : Là intervient probablement le concept de « démocratie », pour la 
première fois de l’histoire des idées cité dans cette tragédie d’Eschyle… 
 
Irène Bonnaud : Oui, et cela rejoint les raisons pour lesquelles j’ai demandé à Violaine Schwartz, 
jeune romancière éditée chez P.O.L. qui est aussi actrice de formation et d’expérience, d’écrire un 
épilogue dont je savais qu’il aurait tout à la fois une efficacité narrative et des qualités d’oralité : 
un texte qui s’appelle Io 467, personnage qui comme son modèle mythologique est condamné à 
l’errance, comme le sont aujourd’hui aussi les migrants clandestins que les différents pays 
européens ont tendance à se renvoyer comme des balles de ping-pong, et que ce système a donc 
tendance de la sorte à clochardiser ou à réduire au statut de vagabond.Le n°467 est donc le 
numéro de chambre de cette Io moderne au centre de rétention du Mesnil-Amelot en région 
parisienne. 
Quant au concept de « démocratie » qui étymologiquement signifie « le pouvoir du peuple », il est 
exact que c’est la première trace qu’on en ait conservé. Les filles de Danaos attendaient du roi 
d’Argos une décision autocratique, or quelle n’est pas leur surprise quand le roi leur explique que 
dans son pays il y a des assemblées constituées et que le roi ne prend aucune décision grave sans 
consulter ces assemblées qui débattent entre elles et votent à main levée sur chacune des grandes 
décisions qui concernent la nation ! Etonnée de découvrir un tel mode inédit de gouvernement, 
l’une des filles s’exclame qu’ici le pouvoir est exercé par le peuple… Il me paraît intéressant 
aujourd’hui de rappeler à tous les Européens que le concept de démocratie est né d’une question 
liée au droit d’asile et au devoir d’hospitalité. Et pour ce qui concerne l’état de la Grèce 
aujourd’hui, sous la triple tutelle de l’Allemagne, de la BCE et du FMI, et véritable passoire à 
clandestins, c’est une incroyable ironie de l’histoire ! 
 
 
 

Propos recueillis par Yannic Mancel, Scène de vies, la lettre du Théâtre du Nord, n°63  
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Théâtre et mythologie grecs 
 
La tragédie grecque 
 
La tragédie athénienne a une origine religieuse et n’était représentée que pendant les fêtes 
consacrées à Dionysos, dieu du vin, de l’ivresse, de la transe. Elle tient donc de la cérémonie 
célébrant les dieux, mais aussi de la performance, puisqu’elle s’inscrit dans un concours 
dramatique où s’affrontaient trois concurrents présentant chacun une trilogie tragique et un 
drame satyrique (pièce comique). Ce théâtre est lié aussi à un contexte civique, politique et social : 
tous les membres de la cité s’y trouvent rassemblés et c’est l’occasion pour la ville de montrer sa 
grandeur aux yeux des Athéniens et de leurs alliés, à travers sacrifices, processions, spectacles. Il 
s’agit d’un art de masse, où les citoyens sont partie prenante, à la fois spectateurs, choristes ou 
acteurs (qui n’étaient pas professionnels), organisateurs, juges. 
 
Tout est fait dans la tragédie grecque pour accentuer une certaine mise à distance : acteurs et 
choristes, tous des hommes, sont masqués ; ils s’expriment en vers (le chœur parle même un 
dialecte parfois difficilement compréhensible) et évoquent des actions du passé lointain ou 
mythique. Cette distance permet la représentation des dieux, ou l’évocation d’actions terribles ou 
monstrueuses, en provoquant la terreur et la pitié, les deux ressorts principaux du théâtre grec 
 
La structure de la tragédie rend compte de cette origine religieuse : c’est une suite de chœurs 
chantés et dansés (appelés stasima) dans laquelle s’intercalent des « épisodes », scènes parlées et 
dialoguées. Les chants sont accompagnés de l’aulos, sorte de hautbois, qui soutient 
traditionnellement les chants de deuil et renforce ainsi l’émotion et la communion avec les 
spectateurs. À certains moments particulièrement intenses, un personnage se met aussi à chanter 
avec accompagnement de l’aulos : le « mélodrame », quand il chante seul, et le kommos, où il chante 
avec le chœur. 
 
Les spectateurs regardent (c’est le sens étymologique de « théâtre ») les personnages qui sont à la 
fois séparés d’eux et mis en valeur, pour montrer qu’ils n’évoluent pas dans le même univers. 
La place du chœur dans l’orchestra est riche de significations : au même niveau que les spectateurs, 
mais dans un espace différent, il remplit une fonction cultuelle signifiée par son chant proche de 
l’hymne religieux, par son évolution dansée : comme le dit Florence Dupont, « le peuple des 
citoyens délègue à certains d’entre eux, travestis, les comportements de deuil excessifs, liés au 
culte de Dionysos, qu’il ne saurait assumer complètement mais qu’il n’est pas possible de confier 
à des étrangers ».  
Il joue également un rôle d’intermédiaire entre le public et la scène : il est à la fois partie prenante 
de la fiction tout en n’ayant aucune influence sur l’action, puisque les femmes sont en marge de la 
vie civique. Mais, formé de citoyens, il représente aussi les spectateurs et il a pour fonction de 
commenter l’action, d’instaurer une distance avec les personnages en rappelant la norme par 
rapport au monstrueux fictif : « Le public s’identifie par la musique au chœur rituel, mais non au 
chœur fictionnel. Le chœur est un écran entre les personnages et lui, créant une distanciation 
pathétique. » 
 
 
Le théâtre grec et Eschyle 
 
Eschyle (Eleusis, 525 – Gela, en Sicile, 456 av. J.-C.) est le fondateur de la tragédie, et à plusieurs 
titres. D’abord parce qu’il est l’auteur des premières tragédies que nous ayons conservées (sept 
sur une œuvre d’environ quatre-vingt-dix pièces). Ensuite, parce qu’il est sans doute à l’origine de 
l’action dramatique en faisant intervenir, en plus du Chœur qui à l’origine était le seul 
interlocuteur du héros, un deuxième personnage sur scène pour dialoguer avec le premier. 
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Remportant plusieurs fois le premier prix aux concours dramatiques annuels des grandes 
Dionysies d’Athènes, ses tragédies mettent en action l’histoire des grandes figures de la 
mythologie : Prométhée dans Prométhée enchaîné, les Danaïdes dans Les Suppliantes, et les deux 
grandes familles maudites – les Labdacides dans Les Sept contre Thèbes et les Atrides dans l’Orestie, 
seule trilogie antique complète à nous être parvenue. 
Mais Eschyle, qui a aussi pris part aux combats victorieux d’Athènes à Marathon (en 490 av. J.-
C.) puis à Salamine (en 480 av. J.-C.), est aussi le premier à faire représenter une tragédie dont le 
sujet est historique : sa première pièce, Les Perses, évoque la défaite terrible de l’armée de Xerxès 
face aux Grecs.  
Eschyle a également assisté à la naissance et au rayonnement de la démocratie dans l’Athènes du 
Ve siècle av. J.-C. à partir des réformes de Clisthène (en 508 av. J.-C.). On en retrouve l’une des 
institutions à la fin de sa dernière oeuvre, l’Orestie : parmi les juges athéniens appelés à décider du 
sort d’Oreste, on reconnaît l’Aréopage, ce conseil de citoyens qui siégeait non loin de l’Acropole 
et qui était chargé de rendre la justice sur les affaires criminelles. Son influence sera considérable, 
et d’abord sur les auteurs tragiques grecs qui le suivent. Sophocle puis Euripide feront représenter 
chacun une Électre. Avec eux, le Chœur perd progressivement de l’importance tandis que les 
passions et les choix individuels des héros en gagnent. Chez Eschyle, les Chœurs font encore 
entendre longuement leur sublime méditation angoissée, en quête de justice civique et d’harmonie 
divine au-delà des fautes humaines et de la violence du monde. 
 
 
Les théâtres grecs 
 
En Grèce, le proskenion est toujours réservé aux acteurs professionnels masqués qui incarnent les 
héros tragiques. Le proskenion fermé dans le fond par un mur représentant une façade de palais ou 
de temple, percée de portes. Il se prolonge plus bas en un espace circulaire où évolue le Chœur, 
composé de citoyens constamment présents : c’est l’orchestra, espace rond au même niveau que les 
spectateurs, au centre duquel se dresse l’autel de Dionysos. 
Le Chœur fait ainsi le lien entre les spectateurs et les acteurs, entre la cité et le dieu. Cette 
scénographie n’est pas une invention d’Eschyle, elle dérive de la manière rituelle dont les 
processions chantées et dansées, accompagnant offrandes et sacrifices, évoluaient devant les 
citoyens rassemblés pour honorer le dieu de l’élan vital et de l’ivresse. Le Chœur est donc le signe 
de l’origine cérémonielle du théâtre. La skènè, qui a donné notre scène, est à l’origine une baraque 
en bois qui servait de coulisses. 
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Le mythe de Prométhée 

Dans la mythologie grecque, Prométhée ou en grec ancien Προμηθεύς / Promêtheús, dont le nom 
signifie « le Prévoyant », est un Titan. Il est surtout connu pour avoir créé les hommes à partir de 
restes de boue transformés en roches, ainsi que pour le vol du « savoir divin » (le feu sacré de 
l'Olympe) qu'il rendit aux humains. Courroucé par sa ruse, Zeus, le roi des dieux, le condamna à 
avoir le foie dévoré par un aigle et être enchainé sur le Mont Caucase ou dans l'Atlas (massif). 
Prométhée est un Titan, fils cadet de Japet et de Thémis (ou Clymène selon Hésiode) et frère 
d'Atlas, Ménétios et Épiméthée. Il est aussi le père de Deucalion, conçu avec Pronoia (ou 
Clymène). Selon d'autres, Prométhée naît de l'union d'Héra et du Géant Eurymédon. D'après le 
pseudo-Apollodore, Prométhée aurait créé les hommes à partir d'eau et de terre. Pausanias place 
la scène à Panopée en Phocide. (Athéna, née en jaillissant de la tête de Zeus, introduit le souffle 
de la vie dans ces corps d'argile). Selon Platon, Prométhée entend compenser l'erreur de son frère 
Épiméthée qui avait donné aux animaux, au détriment de la race humaine, les dons les plus 
importants : force, rapidité, courage et ruse ; poil, ailes ou coquille, et ainsi de suite. 

Suivant les versions: Épiméthée (Ἐπιμηθεύς / Epimêtheús, « qui réfléchit après coup »), ne sachant 
que faire pour les Hommes, appelle à l'aide son frère qui imagine un plan pour favoriser 
l'humanité. Prométhée fait en sorte que l'Homme puisse tenir debout sur ses deux jambes, il lui 
donne un corps plus grand, distingué et proche de celui des dieux. Puis, après la victoire des 
nouveaux dieux dirigés par Zeus sur les Titans, Prométhée se rend alors sur le char du soleil avec 
une torche, dissimule un tison dans une tige creuse de fenouil et donne le « feu sacré » à la race 
humaine. Il enseigne aussi aux humains la métallurgie et d'autres arts, eux-mêmes enseignés à 
Prométhée par Athéna qui était complice puisqu’elle l’aida à entrer secrètement dans l’Olympe. 

La plus ancienne venue d'Hésiode: C'est à la suite du choix imposé par Prométhée à Zeus pour 
clore la dispute entre les dieux et les hommes que Prométhée donnait à choisir au Dieu entre 
deux parties d'un bœuf. Dans l'une, il avait mis la graisse et les os et dans l'autre, plus petite et 
moins bien agencée, les morceaux les meilleurs. Zeus choisit la plus grosse part et en conçut de la 
rancune. C'est de ce temps que les hommes laissèrent aux dieux, la graisse et les os dans les 
sacrifices. Afin d'éviter que l'homme ne soit l'égal des Dieux. Il retirait le feu aux hommes et 
Prométhée allait le dérober dans l'Olympe afin de le leur restituer. 

Prométhée entre de ce fait en conflit avec Zeus qui lui inflige un supplice : Héphaïstos l'enchaîne 
nu à un rocher dans les montagnes du Caucase, où un aigle (ou un vautour selon les versions) 
vient lui dévorer le foie chaque jour. Sa souffrance devient ainsi infinie, car chaque nuit son foie 
repousse (cet aspect du mythe laisse supposer que les Grecs anciens avaient découvert que le foie 
est l'un des rares organes humains à se régénérer spontanément en cas de lésion). 

Héraclès le délivre au cours de ses douze travaux mais pour ne pas déroger au serment de Zeus 
qui avait juré que le Titan resterait à jamais enchaîné au Caucase, ou Atlas. Prométhée dut porter 
durant toute sa vie une bague de fer provenant de ses chaînes, accolée à un morceau de pierre du 
Caucase. 

D'autre part, lorsque Zeus déclare vouloir anéantir l’espèce humaine dans un déluge, il épargne 
finalement Deucalion, fils de Prométhée, et sa femme Pyrrha. Selon une légende particulière, 
Prométhée devient immortel grâce au centaure Chiron : celui-ci, blessé accidentellement par les 
flèches empoisonnées d’Héraclès, ne supportant plus la souffrance mais ne pouvant ni guérir ni 
mourir, demande la mort aux dieux. Zeus la lui accorde après que Chiron a légué son immortalité 
à Prométhée, car Zeus est alors reconnaissant envers Prométhée de lui avoir prédit que s’il avait 
épousé la néréide Thétis, le fils qu’ils auraient eu ensemble aurait été plus puissant que lui et 
l'aurait détrôné. 
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Le mythe de Io  

Dans la mythologie grecque, Io (en grec ancien Ἰώ / Iố) est la fille (ou tout au moins la 
descendante en droite ligne, le Catalogue des femmes la nommant « fille de Pirene ») du dieu fleuve 
Inachos, roi d'Argos, et de Mélia (ou d'Iasos et de Leucané). Elle a une sœur, Mycène.  

Prêtresse au temple d'Héra à Argos, Zeus la remarqua un jour et elle devint rapidement une de 
ses nombreuses maîtresses. Zeus lui donnait de fréquents rendez-vous en se changeant en nuage. 
Leur relation continua jusqu'à ce que Héra, l'épouse de Zeus, les eût presque surpris. Zeus parvint 
à échapper à cette situation en transformant Io en une belle génisse blanche. Cependant, Héra ne 
fut pas dupe et exigea de Zeus qu'il lui donnât la génisse comme présent. 

Une fois que Io fut donnée à Héra, Zeus continua tout de même à la rencontrer en cachette, de 
temps en temps, en se changeant en taureau. Alors Héra la confia à la garde d'Argos (Argos 
Panoptes, « celui qui voit tout ») pour qu'il la maintienne à l'écart de Zeus. Argos était un géant 
doté de cent yeux, dont cinquante dormaient à tour de rôle pendant que les autres veillaient. Zeus 
demanda alors à son fils Hermès de tuer Argos. 

Hermès alla trouver Argos et parvint à l'endormir en lui racontant une histoire très longue 
accompagnée du son de sa harpe. Quand Argos finit par s'endormir, Hermès lui coupa la tête. 
Pour honorer sa mémoire, Héra récupéra ses yeux et s'en servit pour garnir la queue de son 
animal favori, un paon. Et pour se venger, elle envoya sur Io un taon chargé de la piquer sans 
cesse. Celle-ci, affolée et rendue furieuse, s'enfuit et parcourut de nombreux pays. Elle traversa à 
la nage plusieurs mers d’Europe et d’Asie pour arriver finalement en Égypte aux rives du Nil où, 
dit-on, elle retrouva sa forme humaine. C’est elle que les Égyptiens ont vénérée sous le nom 
d’Isis. Dans sa fuite, elle rencontra Prométhée enchaîné sur le mont Caucase, qui lui révéla qu'un 
jour elle retrouverait sa forme humaine et deviendrait l'ancêtre d'un grand héros (Héraclès) auquel 
lui-même devrait plus tard sa propre libération. 

Elle laissa aussi son nom à la mer Ionienne et au détroit du Bosphore (le gué de la vache), et finit par 
atteindre l'Égypte où Zeus lui rendit sa forme première de jeune femme et où elle donna 
naissance à leur fils Épaphos. Ce fut elle qui propagea dans sa nouvelle patrie le culte de 
Déméter, qu'elle appelait Isis, aussi, en Égypte, Io est-elle identifiée à Isis ou à Hathor et Épaphos 
à Apis (Réf. : Les Mythes grecs, par Robert Graves, citant notamment Tzétzès à Lycophron). 

Selon Michael Maier elle est fille de Saturne et de Pyréné. Pour qu’elle soit invisible, Jupiter 
l’enferma dans un brouillard, et comme Junon s’en mêlait, il la transforma en vache blanche. 
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Le mythe des danaïdes 

Dans la mythologie grecque, les Danaïdes (en grec ancien Δαναΐδες / Danaídes) sont les cinquante 
filles du roi Danaos. Elles accompagnent leur père à Argos quand il fuit ses neveux, les cinquante 
fils de son frère Égyptos. Après avoir proposé une réconciliation, elles épousent leurs cousins et 
les mettent à mort le soir même des noces sous l'ordre de leur père. Les Danaïdes sont 
condamnées, aux Enfers, à remplir sans fin un tonneau sans fond. 

Le mythe des Danaïdes remonte probablement au Catalogue des femmes du pseudo-Hésiode. Il est 
également le sujet d'une épopée entière, la Danaïs, aujourd'hui perdue ; seul un fragment montre 
les Danaïdes s'armant sur les bords du Nil, probablement pour combattre leurs cousins. On sait 
que Phrynichos est l'auteur de deux tragédies, Les Égyptiens et Les Danaïdes ; le seul passage 
conservé montre Égyptos venant à Argos avec ses fils. La version du mythe telle que nous la 
connaissons est principalement issue de la tétralogie d'Eschyle : Les Suppliantes, Les Égyptiens, Les 
Danaïdes et Amymoné (drame satyrique). 

Après la mort de Bélos, Égyptos, frère de Danaos et roi d’Arabie, s’empare de l’Égypte, à laquelle 
il donne son nom ; il presse alors son frère d’unir ses filles à ses fils (également au nombre de 
cinquante), afin d’éviter des guerres de succession. Mais un oracle ayant révélé à Danaos que 
l’intention des fils de son frère était de tuer ses filles après les noces, il décide de s’enfuir avec 
elles et parvient jusqu’à Argos, où il devient roi avec l’appui d’Athéna. (Selon Eschyle, cette fuite 
n’était provoquée que par l’aversion des Danaïdes pour un mariage contre nature avec leurs 
cousins.) 

Les fils d’Égyptos se rendent néanmoins jusqu’à lui, sur l’ordre de leur père, et finissent, sous la 
menace d’un siège, par le faire revenir sur son refus de leur donner ses filles en mariage. Le soir 
des noces, craignant toujours que se réalise la prédiction de l’oracle, Danaos ordonne à ses filles 
de cacher dans leurs cheveux une grande épingle dont elles se serviraient pour percer le cœur de 
leurs maris dès qu’ils dormiraient. Toutes obéissent sauf une, Hypermnestre, qui sauve son époux 
Lyncée et l’aide à s’enfuir. 

Par la suite, celui-ci revient et se venge en tuant les coupables ainsi que Danaos. Lyncée et 
Hypermnestre règnent alors sur Argos. 

Dans la tradition tardive, arrivées aux Enfers, les Danaïdes sont jugées et précipitées dans le 
Tartare, condamnées à remplir éternellement des jarres percées. Ce châtiment est resté célèbre 
par l’expression du « tonneau des Danaïdes », qui désigne une tâche absurde, sans fin ou 
impossible. 

 

 

 

 

 

 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Mythologie_grecque
http://fr.wikipedia.org/wiki/Grec_ancien
http://fr.wikipedia.org/wiki/Danaos
http://fr.wikipedia.org/wiki/Argos_(ville)
http://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89gyptos
http://fr.wikipedia.org/wiki/Enfers_grecs
http://fr.wikipedia.org/wiki/Catalogue_des_femmes
http://fr.wikipedia.org/wiki/H%C3%A9siode
http://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89pop%C3%A9e
http://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Dana%C3%AFs&action=edit&redlink=1
http://fr.wikipedia.org/wiki/Nil
http://fr.wikipedia.org/wiki/Phrynichos_le_Tragique
http://fr.wikipedia.org/wiki/Trag%C3%A9die_grecque
http://fr.wikipedia.org/wiki/Eschyle
http://fr.wikipedia.org/wiki/Les_Suppliantes_(Eschyle)
http://fr.wikipedia.org/wiki/Drame_satyrique
http://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89gyptos
http://fr.wikipedia.org/wiki/Arabie
http://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89gypte
http://fr.wikipedia.org/wiki/Oracle_grec
http://fr.wikipedia.org/wiki/Argos_(ville)
http://fr.wikipedia.org/wiki/Ath%C3%A9na
http://fr.wikipedia.org/wiki/Eschyle
http://fr.wikipedia.org/wiki/Hypermnestre_(Dana%C3%AFde)
http://fr.wikipedia.org/wiki/Lync%C3%A9e_fils_d%27%C3%89gyptos
http://fr.wikipedia.org/wiki/Enfers_grecs
http://fr.wikipedia.org/wiki/Tartare_(mythologie)


 23 

Croquis des costumes 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Costume de Prométhée 

Costume de Io 

Costume de Danaos 
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Costumes des princesses danaïdes 
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Quelques pistes pédagogiques et  
approches thématiques 

Pistes proposées par Géraldine Serbourdin, enseignante missionnée au Théâtre du Nord 

 
Groupements de textes : 
 
Groupement 1 : Des suppliantes aux exilées : différentes traductions de deux extraits des 
suppliantes d’Eschyle : 
-extrait n°1 : première page du texte – annonce du Coryphée 
-extrait n°2 : la réponse de Danaos 
 
Les suppliantes, Eschyle, texte en grec, collection bilingue, classiques poche 
Les suppliantes, Eschyle, traduction de P. Mazon, collection bilingue, classiques poche 
La trilogie de la guerre – les suppliantes, Eschyle, traduction de O. Py, actes sud-papiers 
Les exilées, Eschyle, traduction de Irène Bonnaud, les solitaires intempestifs 
 
 
Groupement 2 : La tragédie grecque mise en scène 
Les suppliantes, Eschyle, mise en scène J. L. Barrault 
L’Orestie, Eschyle, mise en scène de Olivier Py, 
Retour à Argos, Eschyle, mise en scène Irène Bonnaud 
Les suppliantes, Eschyle, mise en scène de Christian Jehanin 
Agamemnon, Eschyle, mise en scène Ariane Mnouchkine 
Les danaïdes, Eschyle, mise en scène de Emilie Flacher 
 
Groupement 3 : Du mythe à la réalité sociale 
Lampedusa Beach, Lina Prosa  
IO 467, Violaine Schwartz 
Prométhée délivré, Olivier Py 
 
Documents annexes : 

- Sur la fréquentation des grecs 

1- Cinq ans avec Eschyle, D. Loyza   
2- Nouveaux mythes, nouveaux chaos, J. P. Manganaro 

 
- Sur le concept de texte matériau de Heiner Müller 

Article de J-M. Piemme ; « Müller donc, réécrivain » dans Le souffleur inquiet 
  

 
- Pour croiser les genres : théâtre et peinture 

 



 27 

Groupement 1: Des suppliantes aux exilées : différentes traductions de deux extraits des 
suppliantes d’Eschyle 

 
 
extrait n°1 : première page du texte – annonce du Coryphée 
 
Les suppliantes, Eschyle, texte en grec, collection bilingue, classiques poche 
Les suppliantes, Eschyle, traduction de P. Mazon, collection bilingue, classiques poche 
La trilogie de la guerre – les suppliantes, Eschyle, traduction de O. Py, actes sud-papiers 
Les exilées, Eschyle, traduction de Irène Bonnaud, les solitaires intempestifs 
 
 
Texte 1: Les suppliantes, Eschyle, texte en grec, collection bilingue, classiques poche 
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Texte 2 : Les suppliantes, Eschyle, traduction de P. Mazon, collection bilingue, 
classiques poche 
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Texte 3 : La trilogie de la guerre – les suppliantes, Eschyle, traduction de O. Py, actes 
sud-papiers 
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Texte 4 : Les exilées, Eschyle, traduction de Irène Bonnaud, les solitaires intempestifs 
 
Chœur  
Zeus  
Toi qui protèges les demandeurs d’asile  
Tourne tes regards vers nous  
Vers notre périple par-delà les mers  
Nous avons levé l’ancre  
Nous sommes parties du delta du Nil  
Des bouches du fleuve et des buttes de sable fin  
Laissant derrière nous l’Egypte  
Terre de Zeus  
Qui partage ses pâturages avec la Syrie  
Nous avons fui  
Mais nous n’avons pas été bannies par notre peuple  
Reconnues coupables d’un crime  
Expulsées par un vote des citoyens  
Nous sommes parties de nous-mêmes  
Fuyant des hommes  
Nous avons méprisé les avances impies des fils d’Egyptos  
Frappés de folie  
 
Danaos notre père s’est fait notre conseiller  
Et le chef de notre révolte  
Regardant les pièces disposées sur le jeu  
De tous les malheurs  
Il a choisi le moindre  
La fuite  
Il nous a laissées partir sans entrave  
Bravant les vagues de la mer  
Pour aborder à cette terre d’Argos d’où nous venons  
Car nous descendons de la génisse qui errait  
Pourchassée par la mouche  
Nous tirons gloire  
Zeus  
D’être nées de ta caresse et de ton souffle  
Quel meilleur pays pour trouver refuge  
Dans nos mains  
Nous portons l’arme des demandeurs d’asile 
Les jeunes branches arrachées aux oliviers  
Couronnées de laine  
 
Cité   
Terre  
Rivières sereines d’Argos  
Dieux là-haut dans le ciel  
Et vous  
Qui sous terre régnez sur les tombeaux  
Juges redoutables  
Toi surtout  
Zeus qui sauves et protèges 
Qui montes la garde devant la maison des justes  
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Accueillez ces femmes qui demandent l’asile  
Accueillez-les en ce pays où souffle le respect  
 
Mais l’essaim de frelons qui me suit  
Les hommes violents nés d’Egyptos  
Empêchez-les de poser le pied sur la terre ferme  
De jeter l’ancre dans les marécages  
Repoussez-les vers la haute mer  
Eux et leur navire aux rames rapides  
Là  
Dévorés par l’ouragan  
Frappés de pluie  
Frappés de vent  
Dans le grondement du tonnerre 
Au milieu des éclairs et des vents remplis d’orage 
Qu’ils se retrouvent face à une bête fauve  
La mer  
La bondissante  
Et qu’ils périssent jusqu’au dernier  
 
Empêchez-les de monter dans des lits qui ne veulent pas d’eux  
De s’emparer de nous 
Filles de leur oncle 
Par la force  
Contre la justice  
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extrait n°2 : la réponse de Danaos 
 
Texte 1: Les suppliantes, Eschyle, texte en grec, collection bilingue, classiques poche 
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Texte 2 : Les suppliantes, Eschyle, traduction de P. Mazon, collection bilingue, 
classiques poche 
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Texte 3 : La trilogie de la guerre – les suppliantes, Eschyle, traduction de O. Py, actes 
sud-papiers 
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Texte 4 : Les exilées, Eschyle, traduction de Irène Bonnaud, les solitaires intempestifs 
 
Danaos  
Mes enfants  
L’heure est à la prudence 
C’est grâce à elle que vous êtes arrivées jusqu’ici  
En faisant confiance à votre père  
Vieux marin  
Bon capitaine  
Maintenant que nous sommes sur la terre ferme  
Je lis encore l’avenir  
Obéissez-moi  
Gravez mes conseils dans la cire de votre cœur  
 
Là-bas je vois un nuage de poussière  
Messager muet d’une armée qui avance  
Vous les entendez  
Les essieux qui sifflent  
Les roues qui tournent  
Je vois la foule des soldats  
Protégés par leurs boucliers  
Brandissant leurs lances  
Je vois leurs chevaux et leurs chars de combat  
Des guetteurs ont donné l’alarme  
Les chefs de ce pays viennent pour l’inspection 
 
Mais qu’ils ne nous veuillent aucun mal  
Ou que  
Pleins d’une haine cruelle et sauvage  
Ils soient prêts à lancer une armée contre nous 
Le mieux est de venir vous asseoir ici  
Sur ce rocher où se dressent les dieux de la Cité  
Un sanctuaire est le meilleur des remparts  
Un bouclier que nul ne peut briser  
 
Mes filles  
Venez vite  
Les branches couronnées de laine des exilées  
Ouvrages qui font la fierté de Zeus  
Tenez-les dans votre main gauche  
De bon augure  
Et répondez aux questions   
Par des paroles pleines de respect  
De pleurs  
De détresse  
Comme il convient aux étrangers  
 
Dîtes clairement que vous n’avez pas fui la justice  
Que vous n’avez pas les mains tachées de sang  
Et surtout rien d’arrogant dans votre voix  
Pas de fierté mal placée   
Faîtes profil bas  
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Regardez à terre  
Ne parlez pas avant les autres  
Ne vous lancez pas dans de longs discours  
Les gens d’ici se mettent facilement en colère  
Souvenez-vous  
Cédez le terrain  
Vous êtes des étrangères en fuite  
Démunies  
Parler haut ne convient pas aux inférieurs  
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Groupement 2: La tragédie grecque mise en scène  
 
Les suppliantes, Eschyle, mise en scène J. L. Barrault 
L’Orestie, Eschyle, mise en scène de Olivier Py 
Retour à Argos, Eschyle, mise en scène Irène Bonnaud 
Les suppliantes, Eschyle, mise en scène de Christian Jehanin 
Agamemnon, Eschyle, mise en scène Ariane Mnouchkine 
Les danaïdes, Eschyle, mise en scène de Emilie Flacher 
 
 

 
 
1. Les suppliantes, d’Eschyle, mise en scène J. L. Barrault, Stade Roland Garros, 1941. 

 
 
 

 

2. L’Orestie d’Eschyle, mise en scène de Olivier Py, 2008. 
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3. Des Suppliantes aux réfugiés, Retour à Argos, d’après Eschyle, mise en scène Irène Bonnaud. 

 

 

4. Les suppliantes, d’après Eschyle, mise en scène de Christian Jehanin, 2005. 
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5. Agamemnon, Eschyle, mise en scène Ariane Mnouchkine, Théâtre du Soleil, 1990. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
6. Les danaïdes, d’après Eschyle, mise en scène de Emilie Flacher, 2009. 
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Groupement 3: Groupement 3 : Du mythe à la réalité sociale 
 

Lampedusa Beach, Lina Prosa 
IO 467, Violaine Schwartz 
Prométhée délivré, Olivier Py 
 
 
 
Texte 1: Lampedusa Beach, Lina Prosa 
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Texte 2 :IO 467, Violaine Schwartz 
 
 

IO : Je suis la fille aux cornes de génisse. Non ce n’est pas ça. Des siècles ont passé. Tout a 
changé. AME : arrêté ministériel d’expulsion. APE : arrêté préfectoral d’expulsion. APRF : 
arrêté préfectoral de reconduite à la frontière. AME. APE. APRF. APS : autorisation provisoire 
de séjour. CNDA : cour nationale du droit d’asile. AME. APE. APRF. APS. Des lettres plein la 
tête. 

J’ai perdu mon passeport. Je l’ai caché en lieu sûr.  

J’ai perdu mes empreintes. Sous la lame d’un rasoir. J’ai les doigts lisses et scarifiés. Comme 
des carottes pelées au couteau.  

CRA : centre de rétention administrative. CST : carte de séjour temporaire. CR : carte de 
résident.  

Bientôt ils prendront tes empreintes de pieds.  

Je me les brûlerai. 

Bientôt ils prendront la trace de tes oreilles.  

Je me les couperai.  

DA : demandeur d’asile. DPO : étranger objet d’une mesure de reconduite à la frontière par 
voie aérienne. DPU : DPO éloigné sans escorte. DPA : DPO éloigné avec escorte. DPO. DPU 
DPA.  

J’ai traversé tant de frontières que je ne sais plus d’où je viens. Mes yeux sont ici et ma 
bouche et mes mots, mais moi, je suis où ? Je n’ai plus de nom. 

Si. Je m’appelle Io.  

FNE : fichier national des étrangers.  

Oui, aujourd’hui, le 13 mars 2013 (à changer selon le jour de la représentation) je m’appelle 
Io. 

IO : Porte parole de tous les migrants chassés de partout. De tous les INAD : étranger non 
admis à l’entrée en France. De tous les DA. DPO. DPU. DPA.  

Le décor est une prison pour étrangers. CRA. Coupables d’avoir voyagé. 

Mesnil–Amelot 2 et 3. Départementale 401. 77990 Le Mesnil-Amelot.  

240 places au bord des pistes de Roissy. Odeur de kérosène. Portes hachoirs. Détection de 
chaleur. Détection de mouvements. Caméras.  

Et toujours la queue aux cabines téléphoniques.  

Ne t’en fais pas, j’ai déposé un recours, je vois le juge demain, surtout n’oublie pas de faire tes 
devoirs mais vous savez, toute ma famille est en France mais toute ma famille est en France, de quoi 
suis-je coupable, quel crime ai-je commis  
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La France est une prison fermée de l’intérieur. L’Europe, un paradis hérissé de barbelés. 
L’image d’un paradis sur une télé au bled.  

IQTF : Interdiction de quitter le territoire français. 

OQTF : obligation de quitter le territoire français.  

PAF : police aux frontières. 
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Texte 3 : Prométhée délivré, Olivier Py 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 44 

Documents annexes 
 
Sur la fréquentation des grecs 

1- Cinq ans avec Eschyle, D. Loyza   
2- Nouveaux mythes, nouveaux chaos, J. P. Manganaro 

 
Sur le concept de texte matériau de Heiner Müller 

Article de J. M. Piemme Müller donc, réécrivain ds Le souffleur inquiet 

 
Pour croiser les genres : théâtre et peinture 
 
 
 
 
1.Sur la fréquentation des grecs 

1- Cinq ans avec Eschyle, D. Loyza   
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2- Nouveaux mythes, nouveaux chaos, J. P. Manganaro 
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2. Sur le concept de texte matériau de Heiner Müller 
 

Article de J-M. Piemme ; « Müller donc, réécrivain » dans Le souffleur inquiet 
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3. Pour croiser les genres : théâtre et peinture 
 

 
Picasso, Les demoiselles d’Avignon, 1907.  
 
 

 
 
Fernand léger, Composition aux 3 femmes, 1927. 
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Germaine Richier, L’eau, 1954.  

 
 

Diane St Georges 
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